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1. L’identification problématique de l’Autre
1.1. Le brouillage identitaire
1.2. De l’ambivalence des signes

2. Échec identificatoire ou dépassement d’un dédoublement de
personnalité ?
3. En quête d’une identité esthétique

À l’oc ca sion de la séance inau gu rale de son neu vième sé mi naire,
Lacan (1961 : 9) in siste sur la pa ren té éty mo lo gique des termes « iden‐ 
ti té » et « iden ti fi ca tion ». Dans leur ra cine com mune – le latin idem –
se donne à lire la no tion de « même ». Dans le cas de l’iden ti fi ca tion, il
s’agit tou te fois d’aller en core un peu plus loin, de re pro duire à l’iden‐ 
tique ou, pour re prendre les termes du psy cha na lyste, d’aller «  du
même au même » (Lacan 1961 : 8). Ce concept de « même » n’est pas
sans être em preint d’une cer taine am bi guï té  : il marque à la fois
l’iden ti té entre deux choses et l’uni ci té, l’unité, la per ma nence. L’ana‐ 
lyse de la re la tion entre iden ti té et iden ti fi ca tion im plique donc de
faire res sor tir d’abord ce qui consti tue l’es sence d’une chose, pour
en suite in ter ro ger les mo da li tés de sa re pro duc tion.

1

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


Un cas problématique de construction du personnage : L’Enlèvement de Joseph von Eichendorff

Licence CC BY 4.0

Or, le début du XIX  siècle se ca rac té rise par un contexte phi lo so‐ 
phique qui, dans la li gnée de Kant, met en doute la fa cul té de l’homme
à per cer l’en- soi des choses. La lit té ra ture ro man tique se fait l’écho
de ces ques tion ne ments et cherche à dé pas ser la pri son re pré sen tée
par l’ap pré hen sion sen sible des phé no mènes pour par ve nir à une
connais sance de soi et du monde. Fi gu rant en Al le magne parmi les
der niers re pré sen tants du mou ve ment ro man tique, Jo seph von Ei‐ 
chen dorff (1788-1857) a construit la ma jeure par tie de son œuvre en
prose au tour de cette in ter ro ga tion. De Pres sen ti ment et pré sent, son
pre mier roman, aux Che va liers de for tune, der nière nou velle pu bliée
de son vi vant, ses textes peuvent se lire comme une quête iden ti taire
conti nuel le ment re nou ve lée. Dans cette re cherche de soi aux mul‐ 
tiples vi sages, l’écri vain si lé sien, dans le sillage du mou ve ment ro man‐ 
tique, em prunte les voies dé tour nées du rêve, du fan tas tique et du
théâtre pour don ner à voir les pro ces sus com plexes qui per mettent à
des êtres ini tia le ment sans contours de de ve nir de vé ri tables per son‐ 
nages.

2 e

Pu blié pour la pre mière fois en 1839, L’En lè ve ment se dis tingue des
autres ré cits ei chen dorf fiens en ce qu’il pro blé ma tise et rend pro blé‐ 
ma tique la no tion d’iden ti fi ca tion, tout en dé dou blant le ques tion ne‐ 
ment iden ti taire. Qu’il s’agisse du comte Gas ton, sommé de choi sir
entre deux fi gures fé mi nines qui re pré sentent au tant de pos sibles
nar ra tifs et de voies es thé tiques, ou de Léon tine, qui as si mile l’étran‐ 
ger venu lui rendre vi site à un bri gand en ca vale, le pro ces sus d’iden‐ 
ti fi ca tion, qu’il soit iden ti fi ca tion à l’autre ou iden ti fi ca tion de l’autre,
est constam ment mis en dan ger par une écri ture ma ni pu lant le lec‐ 
teur et per tur bant la fron tière entre réel et ima gi naire.

3

Dès lors, il s’agira, au cours de cette ana lyse, de se de man der com‐ 
ment l’iden ti té des pro ta go nistes par vient à émer ger, en dépit du
brouillage iden ti taire à l’œuvre dans le récit, ou plu tôt grâce à lui.

4

Pour ré pondre à ces in ter ro ga tions, un double plan sera consi dé ré,
re pre nant la dis tinc tion éta blie par Ge nette entre la dié gèse, conçue
comme « l’uni vers spatio- temporel à l’œuvre dans le récit » (Ge nette
1972  : 280) et la mé ta dié gèse, qui fi gure un pas sage au se cond degré
(Ge nette 1972  : 289). Dans la pre mière se joue une per tur ba tion du
pro ces sus d’iden ti fi ca tion, dont on met tra au jour les pro cé dés et les
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im pli ca tions, tan dis que la se conde donne à lire la construc tion d’une
iden ti té d’écri vain.

1. L’iden ti fi ca tion pro blé ma tique
de l’Autre

1.1. Le brouillage iden ti taire

Hé ri tier de toute une tra di tion phi lo so phique et lit té raire re met tant
en cause la fia bi li té de la connais sance im mé diate par les sens, Ei‐ 
chen dorff se plaît dans ses ré cits à jouer avec les codes de l’iden ti fi‐ 
ca tion. La pre mière sé quence du récit est à cet égard tout à fait
exem plaire. L’En lè ve ment s’ouvre en effet sur l’ar ri vée d’un chas seur
égaré au châ teau de la mar quise d’As tre nant et de sa fille Léon tine.
Ra pi de ment, la dis cus sion porte sur la bande de bri gands ter ro ri sant
de puis peu la ré gion, et dont le chef pré sente une res sem blance frap‐ 
pante avec l’élé gant étran ger. Le len de main, alors que les com bats
entre le sei gneur du lieu, le comte Gas ton, et les ban dits, font rage,
l’in con nu, bles sé, rend une courte vi site noc turne à Léon tine, au
cours de la quelle cette der nière – et le lec teur avec elle – l’as si mile au
chef des bri gands. La confu sion du re ra jusqu’à la ré vé la tion, dans les
der nières pages du récit, de l’iden ti té de l’étran ger, qui se donne à re‐ 
con naître comme étant le comte Gas ton.

6

Le pre mier res sort de l’iden ti fi ca tion pro blé ma tique, le plus évident
sans doute, ré side dans l’ano ny mat du per son nage. Lors de la séance
du 20 dé cembre 1961, Lacan fait re tour sur la contro verse, concer‐ 
nant la théo rie du nom propre, qui eut lieu entre le phi lo sophe lo gi‐ 
cien Rus sell, dont l’ana lyse abou tis sait selon lui à conce voir le nom
propre comme des crip tion abré gée et non comme « un mot pour dé‐ 
si gner le par ti cu lier dans sa par ti cu la ri té » (1961 : 105), et le lin guiste
Gar di ner, au teur d’une Théo rie des noms propres (The Theo ry of pro‐ 
per names), qui met tait moins l’ac cent sur le sens du nom propre que
sur le son de celui- ci. Lacan montre alors que le nom propre, en ce
qu’il est, en tant que si gni fiant, écrit de la même ma nière en toute
langue, pré sente un ca rac tère dis tinc tif qui ne peut être contes té. En
termes lit té raires, il res sor tit à ce que Cor blin (1983  : 199 – 211), à la
suite de Kripke, qua li fie de «  dé si gna teurs  ri gides  » par op po si tion
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aux « dé si gna teurs non- rigides ». Or, il ap pa raît que toute la pre mière
par tie de l’En lè ve ment se construit au tour d’une uti li sa tion dif fé ren‐ 
ciée des ou tils de la dé no mi na tion, dans le but de pro duire chez le
lec teur une in ter ro ga tion quant à l’iden ti té du jeune homme et de
mettre en place l’er reur d’iden ti fi ca tion du per son nage. Tan dis que
Gas ton est dé si gné avant tout par des pro noms ana pho riques ou des
sub stan tifs ex trê me ment vagues – le plus fré quent (quatre oc cur‐ 
rences) étant si gni fi ca ti ve ment «  l’étran ger  », ce qui fait de lui une
sorte de pa ran gon de l’al té ri té –, les autres fi gures de la dié gèse sont
presque im mé dia te ment dé si gnées par leur nom.

L’ab sence de cet opé ra teur d’iden ti fi ca tion qu’est le nom propre est
re dou blée par la pro pen sion, chez Ei chen dorff, à pro po ser des des‐ 
crip tions phy siques assez vagues de ses per son nages. Ainsi, le bri‐ 
gand, tel qu’il ap pa raît dans le jour nal, est pré sen té comme «  un
homme jeune, beau, ayant l’usage du monde  » (Ei chen dorff 1991
[1839]  : 89). Le «  trait unaire  » – c’est ainsi que Lacan tra duit le
concept freu dien d’« ein zi ger Zug », qu’il tire de sa lec ture de Psy cho‐ 
lo gie des masses et Ana lyse du moi (Freud 1940 [1921]  : 117) –, conçu
comme sup port de dif fé rence, est ab sent, et l’être sans contours peut
d’au tant plus fa ci le ment faire l’objet, comme nous le ver rons un peu
plus loin, d’une pro jec tion du sujet (que ce sujet soit conçu comme un
per son nage de la dié gèse ou comme le lec teur).

8

À ces cri tères in hé rents au per son nage même s’ajoutent d’autres
moyens du brouillage iden ti taire, ayant trait à la nar ra tion de l’épi‐ 
sode. L’on as siste en effet à toute une mise en scène, au sens plein,
théâ tral, du terme. C’est tout d’abord la mé ta phore du masque que
l’on ren contre  : l’étran ger ar ri vant au châ teau d’As tre nant semble
« trou ver plai sir à cette li ber té que donne le masque de l’in co gni to »
(Ei chen dorff 1991 [1839] : 88). Un peu plus loin, une scène d’apar té, où
le do mes tique Fres nel et sa maî tresse évoquent alors la pos sible iden‐ 
ti té entre le bri gand et l’étran ger, per met d’en tre te nir la confu sion, de
mo ti ver l’ab sence de rec ti fi ca tion de Gas ton quant à son iden ti té.
Enfin, le nar ra teur men tionne le fait qu’il « dé clin[e] ra pi de ment » son
nom au mo ment de prendre congé de ses dames (Ei chen dorff 1991
[1839] : 90).

9

Ces ef fets de mise en scène du récit par ti cipent de la créa tion d’une
pos ture sin gu lière du nar ra teur. Si ce der nier s’avère au bout du
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compte om ni scient, il ma ni pule son lec teur en li mi tant la pers pec tive
au re gard d’une seule fi gure (celui de Gas ton, puis celui de la mar‐ 
quise d’As tre nant, puis celui de Léon tine dans la pre mière sé quence
de la nou velle), et en en cou ra geant sys té ma ti que ment le lec teur à
croire en l’iden ti fi ca tion éta blie par le per son nage. Deux
exemples illus trent ce constat. Le début de la deuxième sé quence du
récit marque une rup ture par rap port à la pre mière : elle in tro duit la
fi gure de Gas ton, en le po sant, par l’ad verbe « aussi », comme dif fé‐ 
rent du ca va lier ayant rendu vi site à Léon tine la veille  : «  La même
nuit, le comte Gas ton aussi quit ta de nou veau son châ teau où il était
re ve nu peu de jours au pa ra vant pour y cher cher la so li tude et y trou‐ 
ver le repos » (Ei chen dorff 1991 [1839]  : 99) 1. Plus loin dans le texte,
lors qu’il est fait état de la mort du ban dit, un com men taire du nar ra‐ 
teur vient ap puyer l’hy po thèse que le bri gand est tou jours en vie  :
« Sans aucun doute il avait trou vé dans le tor rent au fond du gouffre
une mort bien mé ri tée. Léon tine, certes, était mieux in for mée, mais
son se cret lui ser rait le cœur  » (Ei chen dorff 1991 [1839]  : 130. Nous
sou li gnons).

Le brouillage de l’iden ti té de l’étran ger pro cède donc de di verses
tech niques : l’ef fa ce ment du nom propre et l’im pré ci sion de la ca rac‐ 
té ri sa tion phy sique font dis pa raître le trait unaire de l’in di vi du, tan dis
que l’uti li sa tion de la fo ca li sa tion in terne, les jeux de masque et de
mise en scène et autres pro cé dés nar ra tifs en travent l’émer gence
d’un sens pré cis. Dans la me sure où la deuxième sé quence de la nou‐ 
velle fait appel aux mêmes ou tils – en in ver sant tou te fois les rôles
(c’est cette fois Gas ton qui ne par vient pas à iden ti fier la prin cesse
tsi gane comme étant Diana) –, on peut s’in ter ro ger sur les rai sons ex‐
pli quant le fait que la confu sion soit ici éri gée en prin cipe.

11

1.2. De l’am bi va lence des signes

Au tre ment dit, quel sens don ner aux dif fé rentes er reurs d’iden ti fi ca‐ 
tion qui par sèment L’En lè ve ment ?

12

Elles or ga nisent tout d’abord la dy na mique de la nou velle, en créant
un dés équi libre entre les dif fé rents ac tants du récit. Phi lippe Hamon
(1983) et Vincent Jouve (1992) dé fi nissent en effet «  l’effet- 
personnage » comme la conjonc tion de trois mo da li tés : le pou voir, le
vou loir et le sa voir, dont la ré par ti tion au sein des dif fé rentes fi gures
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peu plant le texte donne à celui- ci son mou ve ment. Dans le récit qui
nous oc cupe, la ré vé la tion de l’iden ti fi ca tion de l’étran ger au ban dit
en ca vale par Léon tine per met à Gas ton de prendre conscience de
l’amour qu’elle lui porte :

- Faites vite, faites vite, implora- t-elle, il y a déjà des gens qui ar ‐
rivent entre les arbres ; ils cherchent… 
- Qui cherchent- ils ? de man da le ca va lier, je tant un coup d’œil ra pide
en ar rière. 
- Oh, mon Dieu, s’écria Léon tine qui pleu rait presque, vous- même, le
mal heu reux chef de bande ! 
L’étran ger, comme si ces mots l’avaient brus que ment tiré d’un songe,
écar ta en hâte les pans de son man teau et prit la jeune fille dans ses
bras. 
- Mon en fant, mon en fant, comme tu m’aimes ! (Ei chen dorff 1991
[1839] : 98)

Il n’est pas be soin d’at tendre Freud pour que soit mise au jour la part
de l’af fect et du désir dans le pro ces sus d’iden ti fi ca tion  : c’est parce
qu’elle aime – in cons ciem ment peut- être – le bri gand que Léon tine le
prend pour tel. Gas ton en prend conscience et s’ar roge ainsi une po‐ 
si tion de su pé rio ri té, un pou voir, dû à un sa voir que l’autre n’a pas.

14

L’as si mi la tion du chas seur au ban dit par ti cipe en outre à la ré vé la tion
d’une part obs cure de l’être, sug gère l’exis tence d’une vie in té rieure
du sujet. C’est ici tout au tant l’iden ti fi ca tion en elle- même que le
cadre dans le quel elle s’ins crit qui nous dit quelque chose de Léon‐ 
tine. En effet, tan dis qu’elle œuvre tout le jour aux pré pa ra tifs en vue
de la venue du comte Gas ton, la tom bée de la nuit ac com pagne son
re vi re ment en fa veur du bri gand, et marque, comme de cou tume
chez les ro man tiques, une ou ver ture vers la di men sion in cons ciente
de l’être  : l’iden ti té ca chée du per son nage émerge alors même qu’il
est pré sen té «  perdu dans ses pen sées  ». C’est dans le chant «  Les
étoiles mènent la ronde … » (Ei chen dorff 1991 [1839] : 93) que se ma‐ 
ni feste pour la pre mière fois l’iden ti fi ca tion au bri gand, et avec elle
l’as pi ra tion à un ro ma nesque qui per mette de dé pas ser la vie un peu
morne de la no blesse dé chue des As tre nant.

15

Cette as pi ra tion au ro ma nesque est thé ma ti sée dès la pre mière ap pa‐ 
ri tion du comte Gas ton, qui dé clare lors de sa ren contre avec la mar‐ 
quise et sa fille, à pro pos des bri gands  : «  [L]’homme de mande tou ‐
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jours de l’ex tra or di naire, fût- ce le plus ter rible, uni que ment pour
échap per au mal qui lui est le plus in sup por table : l’Ennui » (Ei chen‐ 
dorff 1991 [1839] : 89).

On ajou te ra vo lon tiers que cette ré flexion ne ren voie sans doute pas
seule ment à la sphère de la dié gèse et à Léon tine, mais qu’elle est pla‐ 
cée à des sein dans la bouche de son per son nage par l’au teur. Si,
comme on l’a mon tré, le nar ra teur oriente l’in ter pré ta tion du lec teur
dans le même sens que celle qu’il at tri bue à Léon tine (l’étran ger est le
ban dit), c’est sans doute pour faire de lui une autre dupe de l’er reur
d’iden ti fi ca tion et l’ame ner ainsi à faire évo luer sa lec ture  : lui qui
était ini tia le ment en clin à adop ter l’in ter pré ta tion ex tra or di naire de
l’évé ne ment se trouve dé sor mais mis en garde contre sa propre ten‐ 
dance à sur in ter pré ter les phé no mènes dans le sens du ro ma nesque.

17

2. Échec iden ti fi ca toire ou dé pas ‐
se ment d’un dé dou ble ment de
per son na li té ?
Il est même pos sible d’aller plus loin dans ce ques tion ne ment du ro‐ 
ma nesque à l’œuvre dans la nou velle. Et si ce ban dit, se mant la ter‐ 
reur dans les contrées qui bordent le châ teau d’As tre nant, n’exis tait
pas ? S’il n’était qu’une créa tion du comte Gas ton ? C’est en tout cas
l’af fir ma tion, qui peut sem bler in con grue au pre mier abord, d’Otto
Ebe rhardt (2004  : 98) dans son ou vrage sur Le Châ teau Dürande et
L’En lè ve ment.

18

Si une lec ture lit té rale du texte tend à in fir mer cette hy po thèse, la
pré sence de coïn ci dences éton nantes four nit quelques ar gu ments à
l’appui de l’af fir ma tion d’Ebe rhardt. À com men cer par le fait que Gas‐ 
ton semble ar ri ver par ha sard au châ teau d’As tre nant – le nar ra teur
sou ligne à trois re prises son éton ne ment et sa cu rio si té –, alors que
ses hommes se tiennent près de là, en re trait, et tirent un coup de feu
pour le rap pe ler jusqu’à eux.

19

Ses pa roles am bi va lentes par ti cipent éga le ment de l’am bi guï té du
per son nage : la sen tence qu’il pro nonce sur le be soin d’ex tra or di naire
de l’homme s’ap plique po ten tiel le ment aussi à lui- même  ; sa pro‐ 
messe d’éli mi ner le ca pi taine des bri gands peut ren voyer à la fois à sa
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bra voure et à la conscience que le bri gand est en lui ; ses ul times pa‐ 
roles enfin sont ambiguës en ce que l’on ne sait exac te ment quand
com mence et quand se ter mine l’iden ti fi ca tion au ban dit : « Le jeu est
fini, dit- il, un bri gand mor tel le ment bles sé se tient de vant vous et se
remet en tiè re ment entre vos mains. De main je vous re con dui rai chez
votre mère ; là- bas vous dé ci de rez de la vie et de la mort de l’homme
qui est de vant vous » (Ei chen dorff 1991 [1839] : 140).

Par ailleurs, il est re mar quable que les bri gands n’aient au cune exis‐ 
tence phy sique au sein de la nou velle. N’ap pa rais sant que dans le dis‐ 
cours des per son nages et dans les jour naux, ils ont dou ble ment le
sta tut d’êtres de pa piers. Leur ar ri vée et leur dis pa ri tion in ter‐ 
viennent su bi te ment et cor res pondent exac te ment avec celles de
Gas ton. Le nar ra teur prend d’ailleurs bien soin de men tion ner l’ai‐ 
sance avec la quelle le comte conduit le dia logue pour l’ame ner sur ce
point pré cis : « L’étran ger […] re prit aus si tôt la conver sa tion qu’il ra‐ 
ni ma avec beau coup de savoir- faire. Elle roula sur la bande de bri‐ 
gands qui oc cu pait les mon tagnes de puis le prin temps, et dont les
au da cieuses ex pé di tions se maient la ter reur dans tout le pays » (Ei‐ 
chen dorff 1991 [1839] : 88).

21

Les confron ta tions avec le bri gand ne sont pas re la tées di rec te ment,
mais font sys té ma ti que ment l’objet d’un compte rendu au dis cours in‐ 
di rect ou nar ra ti vi sé, comme pour an crer ces êtres dans une pa role
qui est ex té rieure au com bat et ainsi leur don ner un sta tut fic tion nel.
En té moigne la nar ra tion du duel entre le comte Gas ton, tou jours aux
pre mières loges du com bat, et le ca pi taine en ne mi :

22

Un des hommes men tion nait l’ex tra or di naire au dace du comte Gas ‐
ton qui, pre nant par tout la tête de sa troupe, avait lui- même mis en
joue le chef de la bande. Fi na le ment, l’un et l’autre s’étaient af fron tés
dans la forêt, sur l’arête ro cheuse ; le comte, qui ser rait de près son
ad ver saire, l’avait pré ci pi té, lui et sa mon ture, par- dessus l’es car pe ‐
ment (Ei chen dorff 1991 [1839] : 96).

Par le syn tagme « qui ser rait de près son ad ver saire » est sug gé rée
une proxi mi té entre les deux fi gures, qui évoque sans doute au lec‐ 
teur de l’époque les duels entre un homme et son double ou une pro‐ 
jec tion de son in té rio ri té : on en trouve un exemple dans le tout pre‐ 
mier récit d’Ei chen dorff, Sor ti lèges d’au tomne, dans le quel Rai mund,
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de ma nière fan tas mée, tue son rival en le je tant du haut d’une fa laise.
Fi na le ment, ja mais le chef des bri gands ne semble ac cé der à une cor‐ 
po réi té : son ca davre ne sera d’ailleurs ja mais re trou vé.

L’adop tion de l’hy po thèse d’Ebe rhardt n’est pas sans consé quence
pour l’in ter pré ta tion que l’on peut faire de L’En lè ve ment. C’est dé sor‐ 
mais, outre l’iden ti fi ca tion, la no tion même d’iden ti té qui de vient pro‐ 
blé ma tique. Gas ton, en cela l’alter ego du nar ra teur de l’Au ré lia de
Ner val, fai sant le constat que «  l’homme est double  », s’iden ti fie en
quelque sorte à deux fi gures dif fé rentes, le bri gand et le comte, en
fonc tion de la femme qu’il cherche à sé duire, res pec ti ve ment Léon‐ 
tine et Diana. L’his toire de l’En lè ve ment de vient celle de la ré so lu tion
d’un dé dou ble ment de per son na li té, qui passe par la mort du comte
et du bri gand, et par la re nais sance en tant que Gas ton. À ce titre, il
n’est pas ano din que le nom propre « Gas ton » ap pa raisse à quatre re‐ 
prises, seul, dans les der niers pa ra graphes du récit, tan dis que lui
était au pa ra vant ac co lé le titre de comte. Jusqu’alors en fer mé dans un
rôle, Gas ton ap pa raît dé sor mais au lec teur dans toute la com plexi té
de son être. In fine, il lui est donné d’ac cé der à une vé ri table iden ti té,
qui dé passe l’as si mi la tion ré duc trice à l’un des deux masques qu’il a
por tés.

24

3. En quête d’une iden ti té es thé ‐
tique
Bien plus, on peut se de man der si cette ac ces sion à un moi sta bi li sé
et du rable ne marque pas éga le ment l’ac ces sion à une iden ti té poé‐ 
tique. En effet, Ei chen dorff, s’il est resté à l’écart des grands cé nacles
ro man tiques de son époque, n’en a pour au tant pas moins été mar qué
par la fi gure de Frie drich Schle gel, dont il fut très proche lors de son
voyage à Vienne à la fin des an nées 1810. Ce der nier avait théo ri sé une
ving taine d’an nées au pa ra vant, dans le 238  frag ment de l’Athenäum,
la poé sie trans cen dan tale, ap pe lée à être « par tout et en même temps
poé sie et poé sie de la poé sie  » (Schle gel 1967 [1798-1800]  : 204). Il
s’agira dé sor mais de se de man der si cet art de la mise en abyme dans
l’es thé tique ro man tique ne se ma ni feste pas éga le ment dans L’En lè‐ 
ve ment. Au tre ment dit, l’on peut s’in ter ro ger sur ce que ce récit nous
dit du ro man tisme et no tam ment, dans la li gnée des tra vaux d’Ebe ‐

25

e



Un cas problématique de construction du personnage : L’Enlèvement de Joseph von Eichendorff

Licence CC BY 4.0

rhardt, voir en quoi il peut se lire comme l’ac qui si tion pro gres sive,
par Gas ton, d’une iden ti té d’écri vain ?

Le sys tème des per son nages à l’œuvre dans la nou velle est somme
toute assez simple. On a tout d’abord un être mas cu lin qui, bri gand,
chas seur ou comte, peut être iden ti fié comme une fi gure de poète.
Les Lie der chan tés par les bri gands et les chas seurs ap pa raissent en
effet, ainsi que l’a mon tré Ebe rhardt dans son essai sur L’En lè ve ment,
comme étant par ti cu liè re ment ca rac té ris tiques du « vé ri table ro man‐ 
tisme » – par op po si tion à une forme de ro man tisme dé voyé, ou bliant
ses ra cines chré tiennes – dans les ré flexions d’Ei chen dorff sur la poé‐ 
sie (Ebe rhardt 2004 : 99). À ceci s’ajoute qu’il fait lui- même œuvre de
créa tion en chan tant au mi lieu du récit.

26

Cet être mas cu lin est par ta gé, comme nous l’avons dit, entre deux fi‐ 
gures fé mi nines, dont il s’agit de dé fi nir le pro gramme es thé tique
qu’elles in carnent. L’in ci pit de la nou velle ins crit déjà, par son cadre
de Märchen qui n’est pas sans évo quer le châ teau de la belle au bois
dor mant, le per son nage de Léon tine dans la sphère de la lit té ra ture.
Gas ton aper çoit «  à l’ho ri zon, au creux des vertes crêtes, un vieux
châ teau perdu dans la plus belle des so li tudes. Les fron dai sons le lui
ca chaient presque dans son en tier, ex cep té le toit et les tours, que
re cou vrait le lierre, et les fe nêtres closes, comme en som meillées  »
(Ei chen dorff 1991 [1839] : 87).

27

Léon tine est en outre ca rac té ri sée par la pré sence à ses côtés d’un
che vreuil do mes ti qué, dont la di men sion sym bo lique ne fait guère de
doute. Nous re tien drons de la no tice du dic tion naire des sym boles
(Heinz- Mohr 1971 : 134-135) trois choses :

28

- Tout d’abord, les che vreuils et autres ani maux ap pa ren tés pou ‐
vaient re pré sen ter, dans les bes tiaires du Moyen Âge, ce qui at ti rait
vers l’au- delà, vers des contrées mer veilleuses et in con nues (on
pense à la biche de Gui ge mar dans le lai épo nyme de Marie de
France). Léon tine de vient d’une cer taine ma nière fi gu ra tion de l’ima ‐
gi na tion. 
- En outre, le che vreuil pré sente une proxi mi té im por tante avec la
forêt et la na ture, lieux es sen tiels de la ma ni fes ta tion de Dieu et des
forces de l’in cons cient. Le fait qu’il soit do mes ti qué ren voie à une
poé sie qui par vient à conser ver le contrôle, sans tom ber dans une
fré né sie qu’Ei chen dorff dé non çait avec vi ru lence chez Hoff mann par
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exemple. 
- Enfin, par sa proxi mi té avec le cerf, il peut être consi dé ré dans sa
di men sion chris tique, à rap pro cher de la ré fé rence chré tienne ins ‐
crite dans le nom propre de Léon tine, dans la me sure où l’on trouve
trace, dans l’His toire, de dif fé rents papes ap pe lés Léon.

De cette poé sie naïve, proche de la na ture et de Dieu, se dis tingue à
pre mière vue en tous points l’es thé tique re pré sen tée par Diana. Du
fait de l’ono mas tique se des sine d’em blée une double op po si tion avec
Léon tine  : entre fi gure du chas seur et celle du chas sé, entre sphère
chré tienne et sphère païenne. Avant même d’en trer en scène, la com‐ 
tesse est en outre pla cée, par sa des crip tion phy sique (che veux et
yeux noirs), par les com pa rai sons qu’elle sus cite, ou par la nar ra tion
de l’aven ture avec le comte Oli vier, sous le signe de la nuit et avec elle
de toutes les forces obs cures in té rieures et ex té rieures à l’homme. En
par tant de l’épi sode du bal de la cour, Ebe rhardt (2004  : 94-95) a
mon tré dans quelle me sure Diana ap pa rais sait comme l’in car na tion
d’une ima gi na tion, d’une fan tai sie, qui ne to lère au cune res tric tion de
sa li ber té et qui dès lors pré sente un ca rac tère mor ti fère pour le
poète.

29

La quête de Gas ton n’est donc pas seule ment amou reuse, mais éga le‐ 
ment es thé tique. L’aven ture du mou lin, au cours de la quelle Diana est
sau vée du sui cide par Gas ton, marque le dé tour ne ment de cette fan‐ 
tai sie dé bri dée que l’on ne par vien dra ja mais à maî tri ser : le choix se
porte sur la poé sie plus naïve et proche de la na ture re pré sen tée par
Léon tine. Le comte s’allie fi na le ment à une muse qui cor res pond
peut- être da van tage à l’idéal es thé tique de l’au teur, même si le dé‐ 
noue ment de meure am bi gu.

30

L’En lè ve ment pro pose ainsi un ques tion ne ment par ti cu liè re ment ap‐ 
pro fon di des no tions d’iden ti té et d’iden ti fi ca tion. En tant qu’il est
his toire d’une prise de conscience de la com plexi té de l’être, ce récit
semble s’ins crire dans la li gnée des nou velles de Hein rich von Kleist,
et no tam ment de La Mar quise d’O. Dans les deux cas en effet, il s’agit
d’ap prendre que l’homme n’est ni du côté de l’ange, ni de celui du
diable, mais qu’il tient des deux à la fois. Mais là où le texte de Kleist
était plu tôt cen tré sur l’ex pé rience de la mar quise, L’En lè ve ment dé‐ 
mul ti plie les pers pec tives  : l’iden ti fi ca tion er ro née de l’étran ger au
ban dit, qui par ti cipe de la construc tion du per son nage de Léon tine
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tout en in ter ro geant l’as pi ra tion au ro ma nesque du lec teur, ne
consti tue cette fois pas le centre du récit. Le point focal de vient la re‐ 
cherche iden ti taire de Gas ton, qui passe à la fois par un jeu d’iden ti fi‐ 
ca tion suc ces sive aux fi gures du bri gand et du comte, et par une
quête amou reuse ci blant deux femmes qui re pré sentent au tant de
voies es thé tiques à suivre.

En cela, L’En lè ve ment pré sente une pa ren té tout à fait re mar quable
avec Jean Sbo gar, un roman pu blié vingt ans plus tôt en France par
Charles No dier et qui ve nait d’être adap té en Al le magne par Au gust
von Hog guer. Bien que l’on ne trouve dans l’œuvre d’Ei chen dorff au‐ 
cune men tion de l’écri vain fran çais, les deux ré cits par tagent plus
d’un point com mun  : la re la tion amou reuse entre An to nia et Jean
Sbo gar se noue ainsi à la fa veur d’une er reur d’iden ti fi ca tion – la
jeune femme voyant un hon nête homme dans le chef d’une bande de
bri gands –, fa vo ri sée par le double jeu du héros, qui finit d’ailleurs lui
aussi par en le ver sa belle dans la se conde par tie du récit. Doubles de
l’écri vain, à la fois bri gands et hommes du monde, Jean Sbo gar et
Gas ton fi gurent de ma nière exem plaire la dif fi cul té de la quête de soi,
qui consti tue l’élé ment fon da men ta le ment mo derne et pro pre ment
fas ci nant de ces ré cits ro man tiques.
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1  La tra duc tion d’Hervé de Chey ront du Beau mont omet de tra duire le auch
pré sent dans le texte al le mand. Nous le ré ta blis sons ici et le sou li gnons.

Français
À l’ins tar de la ma jo ri té de ses textes en prose, L’En lè ve ment de Jo seph von
Ei chen dorff re late l’his toire d’une double quête iden ti taire, celle de Léon tine
et celle de Gas ton, en pous sant à son pa roxysme la confu sion et les mal en‐ 
ten dus dus à des er reurs d’iden ti fi ca tion. Le pré sent ar ticle s’in ter roge ainsi
sur les mé ca nismes de ce brouillage iden ti taire en ana ly sant pour ce faire
les dé si gna teurs, les modes de re pré sen ta tion du dis cours, et autres ca rac‐ 
té ri sa tions gé né ra trices d’am bi guï té. Ce fai sant, la ques tion se pose de sa‐ 
voir si les er reurs d’iden ti fi ca tion des per son nages ne trouvent pas leur
source dans la dif fi cul té de l’être à se dé fi nir lui- même, à af fir mer son iden‐ 
ti té. Au tra vers du per son nage du comte Gas ton se donne ainsi à lire une si‐ 
tua tion de schi zo phré nie, une quête de soi qui est en même temps quête
es thé tique.

English
Like most prose works by this fam ous Ger man writer, Joseph von Eichen‐ 
dorff’s The Ab duc tion (Die Entführung) is a story about two quests for iden‐ 
tity, namely that of Léontine and that of Gaston. The plot reaches its cli max
through the con fu sion and the mis un der stand ings res ult ing from er ro neous
iden ti fic a tions. The present art icle deals with the mech an isms of this iden‐ 
tity blur ring and ana lyses sev eral forms of des ig nat ors, re por ted speech,
and other ambiguity- generating lit er ary devices. In doing so, it ap pears that
er rors of iden ti fic a tion show how dif fi cult it is for the char ac ters to define
and as sert their iden tit ies. Their iden tit ies are in danger, which leads to
schizo phrenic situ ations. The last part of the essay con siders the end of this
quest for iden tity, which is also a quest for a new un der stand ing of ro man ti‐ 
cism.
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